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*•» W t w t l i M tonte hâte «4, à peine «rri-
Té, il a déclaré qu'il a* pouvait pas être 
question pour S M., dans cette saison d<» 
1 année, d'un séjour à E»et-er«Jl, t q*ie ai 
elle roulait pouvoir se trouver a Saint Pé-
te.ebourg pour le nouvel an oa pour NoSl, 
il fallait absolument qu'elle ae transportât 
de suite dans une station du Midi afin de 
provoquer • une sudation des poussons. » 

On voit que DOUS sommes exactement 
renseignes. 

Iaaaaédiateraaat M. d'Ozerov, qui fait 
partie de la suite de S. M., a été envoyé 
visiter les Tilles du bord de la Méditerranée, 
Canoës, Hyèrea, etc., et y louer une villa. 
S. M. vient attendre la réponse de M. 
d'Ozerov à Paris, où elle arrivera mardi et 
où elle descendra, ainai que nous l'avons 
dit, à l'hôtel de l'ambassade de Rus-ie. 
Selon l'usags, le prince d'Orlov va au de
vant de sa souveraine jusqu'à Calais. 

Quoique un mieux tensibl* se soit pro-
dait depuis quelques jours dans l'état de 
l'Impératrice, le docteur Botkine et son ea-
tourage craignant qu'elle ne se laisse entraî
ner par le désir de visiter Paris, où alla 
arrive pour la première fois, et qu'elle ne se 
refroidisse encore. 

Il est daae probable que notre mande 
officiel et le publie parisien n'auront paa 
l'occasion de faire à l'auguste épouse d'à. 
lexandie II l'accueil par lequel ils auraient 
certainement voulu lui témoigner de leurs 
respectueuses sympathies. 

. sa* • 
L e v é r i t a b l e b u t aie I » F r a n c 

M a ^ a a n e r i c . 
N o u s extrayons le* ligue» suivantes 

d'une é lude sur la Franc Maçonnerie 
publ ie* par le journal le Monde : 

A propos du but secret des francs maçons, 
qu'il noua soit permis de citer uu fait dont 
noua garantissons l'authenticité, et dont les 
écrivains qui s'occupent de cette matière 
pourront taira leur profit. 

Dans le mois d'août 1865, nous fiâtes 
connaissance d'un vénérable religieux de 
l'Ordre des Faasioniâtes, à Hoboken, en tac* 
de New Yuik. Dana un entretien à propos 
des francs maçeus, voici la trait qu'il nous 
raconta : ^^" 

J'ai été appelé, il y a peu de io.ua*, pour 
admiaiatrer ua mourant à Brooklyn. C'était 
un AileanaDd, que j'avais eu occasion de 
rencontrer plusieurs fois. Sa fille unique, 

~~rsx»IîeBle catholique, me prévint que son 
père était franc- maçon, et qu'il fallait exiger 
aa rétractation. Après avoir entendu sa 
eaafaaaioo, je lui demandai a'il n'avait pas 
appartenu à quelque société secrète.— «Oui, 
mon père, je suis fraac-maçon; mais vous 
le eavei, en Amérique, cela n'est pas mal. 
— Cest une erreur, lui dis je, la FISDC-
M..ç innerie est condamnée partout où elle 
exista; il voua faut donc rétracter tout ce 
que voua avez pu promettra et me délivrer 
v%* insignes. » Le malade fit bien 
difficultés, maia il avait gardé la 
aierua la rétractation que j^-fiéd*** . . . . 
aa* fallut fana *^nm^anie»^"p«*aI• *""* '' 
ittte\itr.**m*nnw'* aouiiilea instances pour 
g'treg •WWcnarpe, son équerr* et sa truelle 

Jxt, son tablier do peau et son rituel, 
^ ^ ^ ^ ^ M »lTphqû*r*la manière de se dé
pouiller de tous ces objets s'il voulait faire 
preuve d'un repentir aiacère. Je sortais 
empartant le* dépouille* opines, et tout 
heureux d'avoir arraché uaa ame au démon. 
La jeune fille m'attendait sous le vestibule: 
c Eh bien ! dit-elle, mon père vous a tout 
remis, tout, n'est-ce paaT II a fait la paix 
avec Dieu ? — Voyez, plutôt, aaa fille; et 
je loi montrai leo objet* que j'avais à la 

je lqt 

» Elle lea prend l'un après l'autre, et 
puis, d'un air triste, elle dit : « Non, tout 
n'est paa le; es* insignes, mon père le* 
portait da n* aa loge, et dans le* grandes 
«ircoastancee; il n a pas- eu de peine à vous 
les remettre; il lui an a coûté davantage 

Car ce livre, qui est particnlier à son grade. 
i*s il y a encore autre chose. — Quoi 

donc f — Ua écrit dont j'ignore le contenu; 
mon père m'a recommandé de 1* porter tout 
cacheté après sa mort au chtf de sa 
Logo. Ce doit être quelque secret impor
tent. » 

Je retourne près du malade, at je lui dis : 
Pourquoi me trompez-vous ? Vous allez 
paraîtra devant le tribunal de Dieu; croyez-
vous échapper à aa justice t Vous avex en
core quelque chose à me livrer T Le malade 

fii bondir 1* commandant at lui dévoila 
subi tement le plan machiavél ique de 
sa cousine . C était Jules Bevel , qui ar
rivait le dernier — volontairement — 
afiu d'être gardé plus longtemps sans 
éveiller lea remarques jalousée des 
sutres amis , dont le tour était p a s s é . 

On devinait, à la seule inspection de 
la figure du jeune homme, qu'il svai t 
e n poche une lettre d'invitation p lus 
longue, plus pressantes , plus char 
mante que toutes les autres . 

Le commandant n'en douta plus à la 
façon dont il baisa la main d e la ba
ronne, qu'un hasard heureux avait 
amené sur le perron à point nommé 
pour le recevoir. 

Jules n'avait pas vu la jeune femme 
depuis son départ de Par is . Il était 
t emps de faire cesser son suppl ice ; 
l'infortuné était amaigri et d'une pâleur 
suffisamment touchante pour attendrir 
1* monde entier, M. d e Lilepont e x 
cepté . 

Celui-ci assista — bien forcément, il 
est vrai — d'un côté à une explosion d e 
joie dilf ijt lemenlcontenue parleraspect; 
d e l'autre à un accueil dont la bonne 
grâce express ive se tempérait par une 
réserve obl igée . Il ae fit dans cette en
trevu* une dépensa excess ive de regarda 
enflammés et de coquets sourires, d'a
doration muette et de p ' ! ' ' • mines 
effarouchée» fort réjouissantes peut-être 
ponr tout autre spectateur que le pau
vre commandant. 

parut consterné; je remarquai la pâleur 
de son visage et le trouble de ses yeux; 
puis il dit avec un certain embarras: 
— M*is, voue avez tout emporté, je "n'ai 
plus rie* à vous livrer. —*" 
écrit, comme en ont tous les 
— C'est une erreur, mon 
plus rien Je redoublai d' 
«•ait inutile, le démon allait „„ r 
J'employai tous les moyens que je croyais 
efficaces en telle occasion. Je n'obtins 
rien; le malade niait ou no répondait pas. 
Alors, sa fille ouvre la porte et sa jette 4 
genoux aux pieds du lit : — Oh ! mon père, | 
de g îice, sauvez votre àme, votre fille se
rait trop malheureuse. Vous dites que voua 
m'aimez, prouvez le maintenant. 

Le malade ne s'attendait pas à cette se
cousse : les embrassements et les larmes de 
sa fille l'émeavent; elle lui prodigue lea 
caresse» l°s plus vives; elle lui dit les pa
roles les plus tendres, lui parle du ciel qu'il 
perd, et le malade veut répondre : • Tu 
sais que je n'ai rien de caché. • Sa fille, 
pienant ua ton inspiré : « Ne menUz pas 
mon père; vous avez toujours été franc; 
que je ne rougisse pas de votre nom. 
Donnes au Père le papier que vous m'avez 
recommandé de porter au vénérable de la 
Loge. » 

A ces paroles, le malade pousse un cri, 
puis, faisant un effort, il dit en soupirant : 
• Non, ma fille, tu ne rougiras pas de ton 
père. Tiena, prends cette clef à mon cou, 
ouvre le tiroir, at donne au père le papier 
qu'il renferme. » Puis il retombe affaissé. 
Sa fille, prompte comme l'éclair, avait exé
cuté ses ordres et me remettait un pli ca
cheté en disant : € Victoire, mou père est 
sauvé; il a vomi le poison. < Cette scène 
m'avait profondément touché. Le courage 
de C'ttc fille me rappelait un* chrétienne 
des pramisrs siècles. Le malade vécut en
core quelques toutes, et SJ* dernières pa
roles étaient un acte de contrition en aa^cae 
temps que de foi et d'espérance. J'ouvris en 
présence de sa fille le pli cacheté. Celait un 
serment signé a vue du sang. J'avais entendu 
pailar de '•t genre d'écrits eu us»ge chez les 
chef- -le la Franc Maçonnerie; mais quand 
je parcourus ce papier, je n'a* pouvais 
croire mes yeux. C'était le serment d'une 
guerre sans fin, «ans merci, contra l'Eglise, 
la Papauté et les rois, avec las plus OXÂeVa-
bl> s malédiction* a'U violait sa parole. Go 
papier, je l'ai remis entre le-t mwins de l'ar
chevêque afin qu'il pût apprécier aussi bl*n 
que moi la malice infernale d* la Franc-
ktaçonuerie. * 

Voilé ce que noua a raconté le Père Pas-
sioaist*, et son récit est resté ' 
notre mémoire. C'est 

Un digne religieux, le R 
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M A "J s* E H B Iff T 
de son Eminoac* 

le Caraisal Archevêque de Cambrai 
Prescrivant des prières publiques dans 

toutes les églises de son diocèsetpour 
implorer les bénèdirttnns du ciel sur 
lestravaux de TA ssemblee nationale. 

R * N * FRANÇOIS REGNIER, Cardinal 
Prêtre du titre de la Trinité du Mont, par 
la Miséricorde Divio» et la Grâce du Saint-
8i*ge Apostolique. Archevêque de Cambrai, 
au Clergé *t aux Firfèes se notre Diocèse, 
Salut et Bénédictiou eu Notre Seigneur 
Jésus Christ. 

Veusn'avsz point oublié, Nos Très-Chars 
Frèr*s, que l'Assemblée Nationale, avant de 
clore sa dernière session, a décrété que le 
premier Dimanche qui suivrait sa rentrée, 
des prières publiques auraient 'lieu dans 
toutes nos églises,pour attirer sur la reprise 
de ses travaux lea bénédictions du Ciel. 

Ce sera le 6 Décembre prochain,'leuxi^me 
Dimanche de l'A vent, que uous aurons a 
prier ainsi pour la Franca al pour ses* Lé
gislateurs 

Eu vous appela 
d'un acte tout à 11 

t \ l'accomplissement 
fois si ruligieux et si 

?»atridtique, nou* n'avons pas a vous en 
aire sentir la haute importance, ni' a vous 

dire combien il est particulièrement néces
saire dans les circoustauce* actuelles. 

Vous compreax le besoin qu'ont les peu-
voire publies de recourir à la prière. Vous 
savez, en (ffdt, éclairés que vous êtes des 
lumières d» la foi, que Dieu n'est point 

S e s cheveux grisonnants , qui ca
chaient mal une forte dose de folie, s e 
dressaient d'épouvante à l'aspect d e 
ce bonheur jeune et audacieux qui s e m 
blait narguer s e s sent iments s ecre t s . 
Fro i s sé dans cette affection absolue, 
véritable miracle de platonisme et d e 
dêvnûmenl , qu'il éprouvait depuis si 
longtemps pour E liane, il ne pût maî
triser une première impression de dépit 
qui l'amena raide, gourmé , lu» sourci ls 
férocement rapprochés, auprès de sa 
cous ine , sur la terrasse, tandis que 
Jules s'habillait pour le dtner . 

— Ma cous ins , dit le commandant 
d'une voix g r o s s e d'orages contenus.j'ai 
le regret d* v o u s apprendre que je 
retourne) à Par i s . 

— Ah ban 1 dit-ell*; en s'arrêtent net 
comme frappée d'un étonnement pro
fond. 

—r J'ai du moins , repril-il , la sat is
faction d e ne pas v o u s laisser d a n s l ' iso
lement, puisque la société qui peut v o u s 
être la plus agréable v ient enfin de v o u s 
arr iver . 

EUe sourit d'un fin sourire dont el le 
avait le secret et qui montrait à demi 
s e s petites dents a iguës . 

— Jo ne peux paa rester seule avec 
M . Ravel, mon cou.-in ; il v o u s faut 
demeurer , au contraire, pour m aider 
i le distraire un pou. 

— Oh 1 je suis s a n s inquiétude « cet 
é g a r d . Et d'ailleurs Mme L a r g a v é . . . 

l'unive»* vis: 
l'a soumis k Vas 
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Mais cette direction toute puissante at 
souverainement a***, qui éclat* à ne* yeux 
dans l'ordre ^hastasoj* ne peut manquer 
de s'étendreN)-WdrT***val. Le mouds des 
intelligences est, infiniment supérieur è 
celui de la matière et des corps. 

Aussi, N.-T. C. F., l'Ecriture non* en-
seigne-t-all* c que Dieu juge les peuples 
selon l'équité et qu'il dirige les nations sur 
la terre. > Il les élevé, si elles observent la 
justice, et il punit leurs péchés par les ca
lamités qu'il leur envoie.C'est lui qui donne 
aux Etats les chefs qni les gouvernant et 
qui inspire à leur* législateurs, le* lois 
justes qu'ils édictent. 

Il a pour nous, individus, familles et 
nations, la bonté compatissante d'un sers ; 
mais, toujours prêt a sous aider, il met 
une condition aux'secours qu'il nous ac
corde ; c'est que nous lui en fassions la 
demande. La prière est un hommage que 
nous rendons à sa toute puissante bonté 
at l'humble aveu que nous lui faisons de 
notre indigence native et de notre absolue 
dépendance à son égard. 

Voilà ce que vous aavez, N. T. C. F ; ce 
qu* vous ont appris dès votre enfance les 
enseignements de l'Eglise, ce qui fait votre 
lumière, votre force, votre consolation au 
milieu des ténèbres et des épreuves d* 
e -tte vie. Mais voilà ce que, de nos jours 
et en plein christianisme, beaucoup d'hom
mes ignorer t ; c» qu* d'autre*, hélas I e* 
trop grand nombre, contredisent et blas
phèment. 

Oui, ces vérités premières qui aont la bas* 
i éesasaire des gouvernements et do la vie 
humaine tout entière, ils les contredise* et 
1"S blasphèment, tous ceux qui .dans nos 
villes et nos campagn«s,profaas*at et propa
gent, dans leurs discours et par leurs éeriU, 
un matérialisme athée : apêtres funestes et 
pervers de cette horrible et désespéi 
doctrine qui soumet l'iiiiiinaîl* ^ |*|t" | t | > 
l.sme inélueAaWe^j^m^-nr^ B * p # u t A^ 

qui on ne pont rien attendre, 
l'on ne peut rien opposer. 

_ arlea à ces hommes-la de prières natio
nales : s'ils sont appelés à las voter, ils las 
. «poussent avec haine «t colère; s'ils y sent 
simplement convoqués, comme Français, ils 
les fuient et la* raillant, en aspirant au jour \ 
nu ils auront le pouvoir d* las interdire. 

Dana la cris* que noua traversons, N.-T 
C F . , ce sont principalement ces détesta
bles doctrine* at leurs conséquences nrati-
(us* qui doivent uou> effrayer pour l'avenir 

dé la France. . 

profondément , elle es* bien douloureuse -
cSeat affaiblie; mais se* immenses désastres 
ué compromettraient point sa vitalité, si 
elle redevenait et restait plus complètement 
chrétienne. 

Ceux-là donc travaillent évidemment au 
profit dt- sea ennemis qui font perdre à nos 
populations la crainte de Dieu et le respect 
de sa loi; qni dégradent les âmes en bor
nant à la matière toutes leurs aspirations; 
qui les énerveut et les corrompent en con
centrant leurs pensées et leurs affections 
dans rassouvissemf ot dee appétits sensuels; 
[ni décourag nt tous lss dévouements en 
proclamant par lt>ur& enterrements solidaires 
[ue la vertu ue vaut pas mieux que le vice, 
•\ que le parriciile mérite autant d'estime 
[ue le fils qui honore et prolonge par ssa 
oins pieux la vieille, se de ton père. 

En vain prête drail-on garder, sans foi 
religieuse, des principes conservateurs. Si 
la société humaine s'isole de Dieu, si elle 
ue veut lelever que d'elle-même, elle ne 
pourra s* d nner pour appui et pour défense 
qu* dee cou voulions arbitraires. Les consti
tutions qu'elle s'imposera seront sans valeur 
et sans stabilité, parcs qu'elles seym| saas 
autorité morale, et dès lors fatalement im
paissante à la protéger contre l'ardente 
mobilité dea passions. Les partis, en se 
groupant, pourront former dans son sein 
des coalitions, maia elles seront éphémères; 
les divisions y seront sans cssss rsflCTSsvSVs* 
et les fractionnements sans fin. 

Or, N . T.-C. F . , il n'y a point d* gou
vernement, point de nation' qui puissent 
longtemps rési ter à cet incessant travail ds 
désorganisation. 

Noua ne voulons point inspirer1 ' des ter
reurs exagérées ni éveiller de sinistres 
pressentiments; mais nous n* pouvons nous 
dissimuler et nous n* devons p*s taire que 
la guerre qui se poursuit en Franc* contre 
Dieu et contre son Eglise ne pourra man
quer d'attirer sur notre pays de nouvelles et 
terribles calamités. 

L'avènement au pouvoir des hommes 
saas Dieu n'est plus une crainte chimérique. 
Bh bien i ai eette éventualité redoutable se 
réalisait, elle serait notre châtiment. 

(La suit» à dtmnin). 
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««nisJBofctv 
faibles ressources1, "et Un 
arraché des centaines de 
à la rapacité dés Arabes : il réal 
la cote Africaine ce que fsit en Chine 
l'CEuvre d e l à Saintej'Eufaoce. -———— 

Nous recommsndons donc l'apostolat 
du R..P. Nacimbeni è la charité de fous : 
une modeste obol* confiée aux mains 
de es zèle missionnaire l'aidera puis, 
samment à arracher bien des malheu
reux aux bontés d'un doubla esclavage, 
celai du corps et celui d* l'âme. 

Les offrandes peuvent être adressées 
a M. le principal du Collège. 

Les amateurs d'antiquités appren
dront avec plaisir que notre|commis 
aaire-priseur M* Roussel,vient d'obtenir 
la vente publique en notre ville de Isj 
belle collection de M. Julien Rêver. 

Elle «e compose d'anciennes tapisse
ries des Gobeline, de meubles du moyen 
âge, et d'une quantité de vieilles fatèncé* 
et' porcelaines de Delft, ftouerret du-
Japon, d'uiieiens cuivres repousses, de 
sculptures artistiques, etc. etc. 

Cotte belle vente se fera publiquement, 
lundi 30 courant, si tous les objets sont 
arrives. 

Des s friches et catalogues l'annonce
ront. 

ermtrajatsayv ^ ^ f O Ï S H ^ ^ ^ . 
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toujours est-fl tfu* feVPWtéHr* de Pmris 
ont réuni une assez nombreuse assistance 
et q\ie personne -s'a eu^^regrattor sa 

Les' sept aAea^du M A ' a l a t M ^ e Bris*-
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La m e s s e annuel le de l 'œuvre ded 
Egl i ses pauvres dura lieu demain jeudi 
26 courant, à neuf heures , en l'église 
Notre -Dame. 

L'instruction sera donnée par le rté-
vérend Père J. nner, jésuite de la ré s i 
dence de Li l l e . 

L'exposition des ornements brodés et 
confectionnés par les Darnes de l 'Asso
ciation, aura lieu dans une des sa l les 
attenantes à l'église Notre-Dame, jeudi 
26 , vendredi 27 , samedi 28 et d imanche 
29 courant, de 9 heures a m i d i ; et de, 
2 heures à » heure*. 

Trii**aZ «êrrtetioiuul d* LUI». — Plu~-
sieurs affaires d u o cariai a intérêt ont été 
jugées hier dans la second* partie de l'au> 
dieace correctionnelle. " " " • " • • • 

Preaeas d'abord "*1 '*"^i inan »•»>•<.._ 
c'*st soa vrai ngsbT^timdouCélU se **rt 

de faire des dupes, est Mari* 
rend. Dans l'espèce, se* ressourças ne 

sont jamais épuisées. Elle ne parcourt point 
les sentiers battus, elle invente avec tant 
d adresse, qu* tous ses coups d* filet réus
sissent. EQ retour, elle a déjà rccucilU six 
eoiida«anatiorjï»«mj|is ail* an prend gaie» 
ment son parti. IJiex, % l'audioace, cil* 
riait à se rompt* la* eètse *a attendant lea 
dépositions d* sesvviclimas. 

Marie L»gra»d, *a mai dernier, *n ssrUnt 1 
d* la pri.*a d'Arras, sa dirigea aux Roubaix. 
0 a la vjit sn cempagai* d'URicocher *t4'un 
autre iadiviêu- Il est probable qu'elle 
essayait de dresser un plan d* campagne 
au'eje a mis un peu plaa tard à exéou±ien. 
Elle fut arrêtée soua l'ipculpatUn de vaga-

ctrftS't'êBUvteê 
LA famille dfa 

4e «a veuve, 
Ai^*fj*tl*, *tedma*U*ntets»j 

<r«l a**acbnV4**s isfii sa* • lias 
te mstn; alteè>^è>.*^rmê,»<#s 1a Tieiilaaervante, Rein* ligsL 

Bto*4* i*Ai*^v*^»»^rite>saVl 
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'$%$ un&S3ns 
, conAattr*, *t qui' la « « Bcrrifluir 
i *# nvvnnîcivé. " " ^ l 

i _ héricters • »Bèr*l»r * • pus**" 
tortu-* d . n**jh**«eux. ,s*P*Ufcm*,<»*>jgt 
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emprunta 20 francs à son futur, et â-francs 
au cocher, ajoutant qu'elle les rembourserait 
dans im moment p u s , elle partit. 

Son ' futur et 1* cacher ne la revirent que 
dans le etbrnet de M. le juge d'instruction 
A l'audiano*, te êooher,- qui en est pour ses 
100 fr., ne peut néanmoins tenir sou sé
rieux. Celui qui rit le mains et qui n'a pas 
le*, rieurs d* son eêté, c'est*kfinseé.BtteDcie 
Jossey, l'heureux garppn qui, arrivant,^«ut 
fraîchement de son village, croyait avoir 
trouvé la fortune. 

Maria Legrand conserva toute son assu-
raace, accuse de mensonge les témoins vic
times de se* ruses 

M. le substitut Devkneux, fait un récit 
des plus pittoresque* et des pin* spirituels 
des pérégrinations des vîtes, voyageât*, rap-
pelte Isa attentions d* l'aubergiste pour la 
riche héritière, . les bontés du cocher, Ja 
confiance illimitée du fiance, les déeeptiona 
qui les attendaient tous lec trois, fait res
sortir les moyenà par trop ingénieux è'nr 
ployé* > pair la prévenue rjtftrr arriver à sas 
fins et requiert une peine en 

Le tribunal y fait droit on condamnant 
Maria Legrand * deux an* d* prison. • 

— Dureui et Mesdag ont commis ds nom
breux vola d» métaux, de* charrette* à bias, 
di^ roues de voiture. 

Mesdag a pris la fuite; dix-huit mois de 
priFon; DureuX, un an. 

— Deux individus, Ch. Florin, Th. Dele-
bee itte, «nt refusé de se* laisser visiter à la 
frontière. Ils ont même désarmé d* son bâ
ton le douanier qu'ils ont roué d* coups 
Ils l'auraient peut.-être tué sans l'arrivée de 
deux autres douaniers qui arrêtèrent lee-ceu-
pah'toe. Il* étaient porteur* d'une certaine I 
qusatué de tabac. Chacun trois, mois; dnpri -1 
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Mprirpùx ajsbMgiste, ptes* l^Herur-ïEUsï prt^^t 'un* boène-^nê' 
venait, disait ail*, assister aux funérailUs M Us khUB*ranrssspmst«. _ 
de M- l*doy*n de Sùet-Batonne dont, alla,i ^ pK,tetïiteb<é e*te*»v*||é^s*t«*ia)toprM-
«tait U tuèce et 1 unique héritier*, ,,E1 le U i ^ ^ i 4 « ^ ' | * e l a ^ a / o â t , v — * - —*- — 
portait un paquet d u o * grande vabrar, cas*** au *«»Ht de 
ajoutait-t-slts, à l'adrasae d* Mgr U oardi- t,lTearbUOUX* r*k 
àal-arch,evèq.i*. Flor.nee était fort déeem- ' i S i ^ u f s S ^ r ^ 
ment vêtue de deuil. . . r '- — — a a 

L'auberaist* l'accueillit comme «Ue le 
méritait, flatté de recevoir nue si honorable 
cliente. Tout son personnel était à la dispo
sition de la riche héritière, qui mangea et 
but encore mieux avec des connaissances. 
Elle lui fit part de ses projets, jeta lesyeux 
sur un des garçons d* la maison dont elle 
voulait faire Té bonheur. Pour activer la 
réalisation de sfs projets, U fallait aller 
s'assurer chez uu notaire de JJailleul de 
l'importance de la succession, qu'elle év*-l 
luait à 80,0e0 fr. Elle loua une voiture 
dana laquelle le garçon se plaça avec *U«. 

On s* rendit à BaiUeul, à'La €roxgu*, à 
Béthune, à Lens. De Béthune le taue^ .en
voya une dépêche à sea parante qui habi
tent les environs de Saint-Orner, aanongant 
pour le lendemain son. arrivée arec sa 
future, qui lui apportait en mariage uns dot j 
de AO.AUO francs. ' 

11 y eut contre-temps : aa l ieu de pousser 
vers Saint-Orner, on revint à Mervilie. ̂ .à, 
ou vécut encore fort largement, ai bien 
qu'elle n'avait plus d'argent; mats.disiit-elle, 
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